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— Non, ce qu'y lansquinait, ce soir-là ! 
0 n a beau relever son col, la pilùie H.-A f.ris-
ouette en février !... Et l 'Rochehouart c'est 
loin, à pved, d la Grande r.oue où i allais 
ûébutfr en boxe ! . . Si seulement mes go
dasses n 'avaient pas pris l'eau, mais y 
l'saaenl floue, tlouc. J osais pas m'arrê ter 
sous une porte cooiière, crainte d 'être en 
retard. . . Mon dernier casse-croût, un oer-
vesas et du pain, datait de niwJ*, et quand 
une gargotte m' jetait su passage une odeur 
lia fricot, c'était dur. . . 

» Enfin, n»e v là à m' déshabiller dams 
l'vestiatre qu'était glacial et qui fouettait l' 
moisi. Pensez qu' les loges ohauifées c était 
pas pour un gosse comm» moi, un bantain 
débutant qu'allait les mettre, en s?j< rounds, 
poutre Flag>eard, -l'as de Montrouge, 1' vain
queur du dernier championnat des quar
t ie rs ! . . J 'aurais a imé I zieuter, mais il 
était déjà en bas. Y avait aeux ou trois 
au t re s novices près d' mca qui s' oépé
chaient bussi. On n' se parlait pas, parce 
qu'on écoutait les grandes rumeurs , les bra-
rvos, les silfleis, qui v 'naient d' la .salle e t 
qui vous fichent es tok-s quand on va mon
te r sur cet échafaud entouré de tordes 
qu 'es t le ring '.... Si j ' é ta i s battu p." • K. O. 
ou aux uoints, j ' s aur^ i s pas où coucher ! . . 
Mon logeur, à qui j ' devais oeux semaines, 
m'avai t dit : " Kaniène du pète, ou pas de 
clef ». Ni dîner ni iornucile, c'est pas nour 
vous mettre du cœur dan» I' bide. Si seule
m e n t j avais pu m'envoyer un bœuf et u n 
gruyère . 

u — Hé, là-bas !... du lest* !... c'est à 
|o i !... 

« J' a tgrincole un escaiier et me v'ià dans 
l a salle ^ louinante d monde et ou q u v ré
gnai t une bonne chaleur qui m lit uu tueu 
a la peau, car, cuiiuiio robe de oiuunwe, 
j ' ava i s sur les épaules une vieuie servie**» 
truuee.. . J enjambe les cordas ; les soi-
vu-eurs nias^euient, m e n a i e n t les gant». 
i 'endant « s ootiiments de l 'arbitre, je r lu-
quais Fiageard. 11 avait le portrait déjà 
Marqué pur la boxe, lui, le nez camui d, les 
oreilles en cnou-flcur. Gomment que je pou
vais espérer le oescemure, n*o» qui ne .es 
avais jamais mis qu dans un pauv' gym-
pase, rue des Tilleuls, avec des copauto l... 

• Hong ! le coup de casserole !... Je m ' 
levé, K touche l is gants de Hagea rd et 
nous voilà à leinte-r .et polker. J étais très 
rnaigre très même, pour mes dix-sept ber
c e s et v 'A que dans 1' populo ou rigole et 
" n 'm' crie : « Vas-y, vermoei te !... Ln bi
beron !... 

Mais j ' m'occupais que d' Fiageard. . . Y 
Bouble doucement du gauche et y va à fond 
il'un cross du droit à la mâchoire. . . Y pen
sait n.'avoiir comme ça, deDtrée !... Je le 
contre un peu trop haut, mais qu'est-oe 
q u y prend sur lœil !... Je suis, un peu, et 
m é m o un peu troc, ca r y m 'a i -é te du gau
che, et j ' sens mes dents couper l 'intérieur 
•Je mes lèvres— Puis un corps- à corps où 
c est moi surtout qui Unique, niais pas t rès 
dur . . . El le gong L . 

« Pendant 4e repos, je haletai : . . . Dame ! 
n u a m : on n ' a pas croûte depuis midi !... 
Tandis que Fiageard, malgré *on œil Dres-
nue fermé, il en faisait à des poules lans 
Passistar.ee. On ne b'éventait même pas !... 

« Le gong ! . . Fiageard tourne au tour de 
inoi. 1' menton contre s ternum.. . Je 1' tra
ns i t e de mon gauche en directs et doublés 
inii portaient bien. Ça allait, quoi, mais v'ià 
que j ' vois tout c' que j ' peux... alors, les 
lumières disparurent . . . un choc mou tout le 
long œ mon corps.. . et puis j 'entends au 
lond d? la nuit uno voix qui se «approche 
en comptant: «... qua t re !... ~inq !... six !...» 
A neuf, je titubais debout ; le plancher rou
lait comme un pont de bateau ; je plongeai 
Bans les ténèbres et m'agrippai, u Sépa
rez !» criait l 'arbitre. Y me força à lâcher 
Juste comme tes lumières reparaissaient en-
l in. . . Flageaird revient sur moi, cognant 
gauche et droit, mes gerioux pliaient, mais 
tacs poings marchaient automatiquement, 
e t je le tins à distance... même, je Je croche
ta i 3ec à la mâchoire deux {ois, ce qu ; le 
ca lma. . . Puis, j ' voulus rentrer sur une tein
t e du gauche.. . Ah 1 j ' vis bien part i . 6on 
nppereut ! mais trop tara . . . ça m'arr iva en 
plein buffet... 

« La brûlure de l 'ammoniaque aux nari-
l»es, le froid de l'éponge à la nuque, me ré-
iveLïèreut— J 'étais su r ma onaiee, dans mon 
coin... 

« — Tu ne te serais jamais relevé avan t 
Bit, mais le « time » t 'a sauvé à huit.. . T'es 
bien ar rangé. . . Est-ce que t 'abandonnes ? 

« — Non. n«ais des fois !... Quel round 
gu 'on en est ?... 

u — Le troisième qui va commencer. 
« J1 voulais finir les six rounds. . . mais 

l'étais trop sonné.. . j 'pouvais pas retrouver 
m a respiration.. . Quand les soigneurs me 
retirèrent la chaise et me poussèrent vers 
le milieu u u ring, ça m'encouragea tout d 
même qu' l'œil d' Fiageard était fermé com
plètement et un volet tiré ça vous gêne un 
boxeur !... Au début du round, j ' fis un peu 
ri' bon travail avec mon gauche, mais la 
Ihiblesse me reprit . . . F a u t pas venir com
ba t t re à pied, et à jeun ! . . J 'étais un pau
vre gosse battu et plein d sang. . . mes b r a s 
m e pesaient... J 'encaissais tout c' que Fia
geard m'envoyait, et du populo venu «' 
Montrouge lui criait encore : « Vas-y, K'a-
geard ! » Toute la salle en mettait, d'ail
leurs , et ce grand vacarme s'éloignait ou se 
rapprochai t d' moi. suivant 'es beignes.. . 
Ile n ' sava is plus au juiste où était 1 adver
sa i re . . . Je vis seulement qu' mon soi&neur 
roulait une serviette pour la jeter su r le 
r ing en signe d 'abandon. Jamais !... Plutôt 
un K. O. !... L'n K. O. c'est finir en beauté, 
comme y . disent !... Exprès,- j ' avançai la 
mâchoire , le cou. Je cevais être rudement 
fini, puisque Fiageard y alla d'un grand 
swing du droit à la volée... im,is, au lieu 
d e prendre ça, instinctivement j ' a r rê ta i du 
gauche. 

« Une secousse dans l'épaule !— mon 
cross du oroit, qui suit par habitude, ne 
rencontre rien et me fait tournoyer.. . Je 
m ' cramponne aux cordes... Où donc est 
Fiageard î 

• Au plancher, sur le dos, les bras en 
t ro ix ! . . Il s'était jeté la pointe du menton 
en plein dans mon ar rê t du gauche !... 

« — ... Huit ! . . neuf ! . . dix !... out !... 
inie compta l 'arbitre... Et l'ovation que 1' 
public y m' lit !... 

«... Ensuite, je palpai ies cinquante francs 
Be ma victoire. Et, boulevard de Grenelle, 
chez un bistro, le dos à La lumière pour ne 
pas faire voir mon museau qu'était rien 
«moclié, j ' m'envoyai une soune, une chou
croute et un litre de rouge II faisait 
chaud. La pluie tambourinait aux carreaux. 
T m'endormis, 1' front su r la table. On eut 
du mal à m'éveiller et à m' pousser dehors. 

« Maintenant que j ' suis champion du 
Inonde l e s poids moyens, vous pensez si i* 
su is plein aux as. J'ai deux autos, et pigez-
mo! c' t ' épingle en diamants . . . et ces t rois 
bagues !... Pour tout ça, il a Ballu qu' j'en 
soutienne des combats 1 Maie le plus beau 
souvenir de ma carr ière c'est œ troisième 
round contre F-ngeard, l 'ventre creux, v'nu 
du Roch'chouard à pieu, quand j 'avais dix» 
sept berges !... » 

J . JOSEPH-RENAUD, 

l e Père assassin 
est-il responsable ? 

. . . t > * 

II va être examine 
Le oère assassin a t tend à La prison de 

Dinan d'être interrogé par M. Astié, jugé 
d ' instruct ion. L'accusé a y a n t avoue son 
quadruple crime avec le cyn i sme q u s l'on 
«ait, l ' instruction sera , croyons-nous, très 
courte et Huguet p o u r r a compara î t re en 
a\-ril prochain devant te jury des Côtes-
du-Nord. L'énormité de son crime et l'in
conscience déconcertante avec laquelle U 
en parle, dé te rminera s a n s nui doute la 
défense à faire examiner son client au 
point de vue mental , peut-être même M. 
Pitot, p rocureur de la République, pren-
dra-t-il cette initiative, auquel cas Huguet 
sera i t p rocha inement soumis a l 'examen 
des médecins aliénistes de l 'asile d'aliénés 
Saint-Jean-de-Dieu. à Léon. 

Une brute 
Un de nos confrères parisiens a rendu 

visite à la malheureuse mère. 
Claire Briens, épouse Huguet. est u n e 

femme humble aux yeux de chien bat tu ; 
dans qua t r e mois, un nouvel en tan t va lui 
na î t re . 

Mais laissons la parole à notre confrère. 
— Je suis venu, dit-il à Mme Huguet , 

pour connaî t re les raisons qu i vous ont 
amené à demander le divorce. 

— Eugène me bat ta i t kropl 
— Souvent ? 
— Dame, oui 1 II y avait par-ci, par- là , 

une semaine où il ne me ba t ta i t point. 
Mais c 'était ra re . 

— Pourquoi vous frappait-il ? 
— Il ne me le disai t point, dame ! Géné

ralement, c'était quand une bête était ma
lade ou que quelque chose ne marcha i t 
pas . Alors il s'en prenai t à moi 1 

— En vous frappant , il ce vous repro
chai t j amais rien î 

— J a m a i s ! Il lui est arr ivé de me donne r 
des coups de poings en se réveillant, Pt 
s ans même m'adresser la parole. 

— Est-ce qu'A buvait ? 
— De temps en temps, comme réjouis

sance (sic); mais je ne l'ai j a m a i s vu bien 
ivre. Quand ça lui a r r iva i t d 'avoir bu un 
petit coup, il était plutôt meilleur. 

La mère ignore encore 
la mort de ses enfants 

Mme Huguet croit que notre confrère 
appar t i en t à la police et qu'il est venu pour 
la plainte en coups et blessures qu'elle a 
portée contre son mar i 

— Croyez-vous, dit-elle, qu ' i l se ra con
damné bien d u r ? A part les jours où il 
é ta i t terrible (six) et me menaçai t avec la 
faucille, il avait de bons moments . Mais 
j ' a v a i s toujours peur qu'il finisse par me 
tuer dans un coup de foèie. C'est pou. ça 
que je me suis enfuie et aue je veux vivre 
loin de lui avec mes enfants. 

— Les aimait-i l , lui ? 
— Oui; il les aimait . Il les faisait t ra

vailler dur , mais il ne les a j a m a i s bat
tus. Quelquefois, il prenai t le plus petit 
avec lui, dans notre Ht. 

A ce souvenir , les yeux de Claire Huguet 
s 'embuèrent : 

— Savez-vous. monsieur , q u a n d il me 
r end ra mes petits î 

Pour la reconstitution 
des départements envahis 

EXPLICATIONS MINISTERIELLES 

Pari?, 1er février. — M. Reibel, minis
tre des régions libérées, a été entendu cet 
après-midi pa.- la Commission d«s rétrions 
libérées sur l 'ensembk des problèmes qui 
se posent à l 'heure actuelle pour le recons
titution des dépar tements envahis. 

La discussion qui a suiv' a porté spécia
lement sur la question de . paiements d'a
comptes et d 'avances en matière mobilière, 
sur l'application des accords de Wiesba-
uen et sur la récupération de bétail. La ré
paration des fonds de commerce a été une 
fois de plus, demandée par la Commission^ 

M. Grousseau, président a remercié le 
ministre ces régions libérées, des explica
tions détaillées qu'il a bien voulu fournir 
et qui ont donné satisfaction a u x membres 
de la Commission. 

La révision des tarifs 
des chemins de fer 
UN PLAN D'ENSEMBLE 

Pai is , 1er février. — M. Le Trocquer, 
ministre dee Travau> publie», a été en
tendu aujourd'hui par la commission séna
toriale des chemins de fer, que préside M. 
Lhopiteau. 

Le ministre a Icnruulè, en son nom et «" 
nom de son collègue des Finances, un cer
tain ^nombre de réservée sur les conclu
sions' du rapport de M. Mcîlard, visant les 
retraites des pelils chaininoU. 

La Coiiuiiissicii s'est mise d'accord avec 
le minist ie sur la plupart des objections 
formulées. 

M. Le Trocquer a entretenu ensuite la 
commission de la situation des chemins de 
fer d'intérêt local et des meaores envisa
gées pour en assurer Iexploitation. 

L'n échange d'observations s'est engagé 
au sujet de la révision des tarifs de che
mins de fer d'intérêt général. 

Le ministre des travaux publics a fait 
l'exposé du plan d'ensemble précéoieniment 
arrèlé et des résultats déjà obtenus. 
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Les projets de loi militaire 
ILS NE SERONT NI RETIRES 

NI AJOURNES 
Paris , 1er février. — M. le général De 

Castelnau, président de la Commission dia 
l 'armée, a eu cet après-midi une entrevue 
avec M. Poinoaré, Président du Conseil. 

En réponse à une demande de M. De Cas
telnau. faite au nom de) le Commission de 
l'armée, le Président uu Conseil a déclaré 
qu'il n'était pas dans les intentions du gou
vernement ni de retirer de l 'ordre du jour 
des projets de loi militaire, n i même de 
proposer l 'ajournement du débat. 

M. Maginot. ministre cle TETRuierre, a fait, 
cet après-midi, devant la Commission de 
l 'armée du Sénat, une uéclaration très nette 
à cet égard. 

- » - • • • - < -

Do manifeste aux Travailleurs 
de France et d'Allemagne 

IL EST PUBLIC PAR LES PARTIS COM
MUNISTES FRANÇAIS ET ALLEMANDS 

Les partis communistes français et alle
mand publient un manifeste aux travail
leurs de France et d'Allemagne. Ce mani
feste invite les travail leurs des deu> pays 
à comprendre la nécessité de réparer les 
cr imes et les dévastations de la guerre il 
fait entrevoir le jour où lorsque la puissance 
économique et politique nu capital sera bri

sée, les t ravail leurs en deçà e t an deta du 
Rhin, pourront prstétfei fraternellement à 
la grande cenvre de la reconstruction. Ils 
déchireront le fatal trai té de Versailles et 
le remplaceront par un traité etmea] H fra
ternel. En attendant, les masses laborieu
ses ne peuvent permettre qu» lés victimes 
ne la guer re soient livrées h ia plus na
vrants* misère et à l'exploitation de leur 
détresse. Travail leurs d'Allemagne et de 
Fraoos . dh le manifeste, vous devet met t re 
tout en œuvre pooi porter secours A la 
population ouvrière des régions dévastée». 

Les deux partis cdmmunislas estiment 
que ce n'est pas aux travail leurs à payer 
ley frais n e la guerre, mais aux profiteurs 
des deux pays. 

Or, toutes les conférences couvent 3e 
nouveaux conflits et l 'esclavage accru des 
travailleurs. La conférence de Gênes ne fera 
encore qu'accroître le? dossier» des Minis
tères. Le mari .este proclame ta faillite de 
la reconstruction sur la base du capita
lisme et invHe An conséquence as travail
leurs français ert al lemands à s 'unir en 
fraternelle solidarité avec le prolétariat de 
la Russie soviétiste et avec les travailleurs 
de tous les pays pour faire la conquête du 
pouvoir politique pour vaincre le capita
lisme pour la révolution mondiale. 
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Les revendications 
des receveurs buralistes 

ELLES VONT ETRE EXPOSÉES 
AU MINISTRE DES FINANCES 

Paris , 1er lévrier. — Une délégation du 
Syndicat national des receveurs buralistes 
a été reçue, cet après-midi, par le groupe 
parlementaire de défense das raceveurs-
buralistes. 

Les délégués ont exposé leurs revend» a-
tions au groupe, après une dvscusçion à 
laquelle ont pris part MM. Bouteille, pré
sident ; Renard, Taurines . Deapax, Vavas-
seur, Deyns, Poitou-Duplessis, etc. le grou
pe a décidé qu'il se rendrai! en délégation 
mercredi prochain, auprès du ministre des 
Finances, pour protester contre les verse
ments supplémentaires exigés des rece
veurs buralistes et demander qu 'une déci
sion ministérielle intervienne au sujet du 
projet de rcfomiea du statu des receveurs-
buralistes. 

> «••»-*-
L'organisation légale 

des coopératives 
ON EN DEMANDE LA MODIFICATION 

Paris , 1er février. — Une délégation de 
la Fédération nationale des ccopératives et 
magasins de gris o elé reçue cet après-
midi par le groupe de la Coopération de la 
Chambre 

La délégation, par l 'organe de Poisson, a 
demandé de nombreuses modifications à la 
législation qui régit l 'organisation légale 
des coopératives. 

i — eut ! Jusqu'à mon moteur qui est 
« grippé ». 

o o c o o o o o o c o o o c o o o o o < 

SOMMAIRE 

L'EPIDEMIE DE GRIPPE, dess.n humoristique. 
LE MINISTERE DU CINEMA (l page oe Oou-

menc. 
A L'OMBRE D'UN VIEUX BEFFROI «* xes de 

Flandre et d Artois', par AJbert Lefèvire. 
UN HOMME AIMABLE, conte gai de Dupont. 
LA VUS POUR RIRE, texte et dessin de Robert 

Béat. 
A TRAVERS L'ACTUALITE. 
LA BOUTEILLE ENCHANTEE (conte fantasti

que pai Jack Welcome). 
AU PAYS DES IvORBlGANS, par Simon Mo-

natte. 
NOS ARTISTES • Paul BAat. 
POUR S'AMUSER AU COIN DU FEU, par 

l'Oncle Tom. 
PENSEES ET PROVERBES. 
PARIS-MYSTERIEUX, grand roman-cinéma de 

Spizmuller. 
CONNAISSANCES UTILES. 
LE FILS DE MADAME SANS-GENE, r>man 

filmé, d après le romaai célèbre -'Emile 
Moreau 

LA MODE ET LE FOYER, par cousine Made
leine. 

CHRONIQUE .GASTRONOMIQUE EN VERS et 
ACTUALITES, par Paul Annequin. 

LES IMPRESSIONS D'UN COUREUR, trois 
dessins de An<lré Pierre. 

CHOSES ET AUTRES 

Asphyxiés par le gaz 
Deux jeunes filles 

Paris , 1er février. — Hier matin, vers 
dix heures, Mlle Racnel Duvert, 18 ans , 
gérante d'un magasin de chaussures, 32, 
avenue Marceau, a Drancy, pria une de 
ses employées de faire chauffer de l'eau 
sur un réchaud à gaz. L'eau, débordant du 
vase, éteignit le rechaud, et le gaz, conti
nuant à s'éoliap|>er. se répandit dans la 
pièce. Mlle Racnel Duvert, qui était alitée, 
ne t a rda pas à succomber. L'employée, 
Mlle Suzanne Stinmer, 15 ans , demeurant 
chez ses parents, à Nogent-sur-Marne, qui 
voulut porter secours à la victime, fut in-
comnvedée à son tour et subit le même 
sort que sa patronne Les deux vict*fties 
ont été retrouvées mortes par une client 
de la maison. 

M. Martz, commissaire de police à Pan
tin, a ouvert une enquête. 

Une famille 
Avignon, 1er février. — Le sergent-ma-

joi Christol, du 7e génie, sa femme et v 
fillette, ont été trouvés, hier après-midi , 
presque asphyxiés dans la chambre de leur 
habi ta t ion, pa r quelques amis qu i venaient 
rendre visite à Christol, malade . 

Malgré les prompts et énergiques secours. 
Mme Christol n ' a pas tardé à expirer. Son 
m a r i et sa fillette ont été t ranspor tés dans 
un état grave à l 'hôpital Sainte-Marthe. 

L'accident est dû à un appare i l à gaz qui 
laissé allun.é pendant la nu i t précédentes 
s'était spontanément éteint pendant que !a 
famille dormai t . . 

La fillette est morte ce mat in à 6 heures. 
et demie. Son père est toujours d a n s un 
état t rès grave. < 
• > - • • • - ( 

Un ïorcené a mis à mal 
' quatre gardiens de la paix 

Par i s , 1er février. — Cette nuit , vers mi
nui t , les gardiens de la peix Delval, Valot, 
Pommev et le br igadier Léfèvre, qu i 
avaient été requis pour a r r ê t e r un indi
vidu en é ta t d ' ivresse qu i causai t du scan
dale à l 'angle de la rue R a m b u t e a u e t du 
boulevard Sébastopol, se sont t rouvés en 
présence d 'un forceivi qui , à coups de pied 
et à coups de poing, leur causa des bles
sures assez sérieuses. Cet individu, nommé 
Georges Carbonnier , âgé de 30 ans , déchar
geur . l u x Halles, sans domicile connu, a 
été consigné à la disposit ion du commis
saire de police du quar t ie r . 
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Tamponné par une locomotive 
UN MECANICIEN A ETE TUE 

PRES DE LA GARE DE VALENCIENNES 
Près de la cabine n" 2, de Saint-Saulve, 

un mécanicien, Jules Poix, 43 ans , qui sw 
rendai t mercredi à 1C h. 50, au dépôt desi 
machines fut happé par une locomotive 
haut-le-pied, allant à St-Amand. 

Le malheureux fut tué s u r le coup. Il 
habitait Saint-Saulve et laisse une femme 
et quatre enfants. Une enquête a été ou
verte. 

M » * - ( 
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Lire aujourd'hui Jeudi 

LE RÉVEIL ILLUSTRÉ 
:: :: A SEIZE PAGES :: 

L'EPIDEMIE DE GRIPPE 

U riclunr i tin nos mtfeirs et lipititilr» 

Lisez et faites lire, chaque semaine, le 
• REVEUi ILLUSTRÉ ». En vente partout : 
6 fr. 20 centimes. 

Le kremprinz flirte 
avec la République 

IL ESPERE GAGNER AINSI 
LA CONFIANCE DU PEUPLE 

Pa r i s , 1er février. — Le correspondant 
d 'un de nos confrère, à Berlin, s ignale que 
l 'ex-kronprinz d'Allemagne vient d 'adresseï 
de Wier ingen. au docteur Zorn, qui fut 
un délégué de l 'empire a l lemand à la con
férence de La Haye, une lettre d a n s la
quelle il invite formellement ses pa r t i s ans 
et ceux de sa famille, à cesser de combattre 
la République. 

Le kronprinz se prononce contre toute in
surrect ion dirigée contre l 'existence de la 
République, et de la const i tut ion, et il re
pousse également comme superflue, toute 
espèce de discussion su r les responsabili tés 
de la guer re . 

P a r cette lettre, l 'ex-kronprinz veut ga
gner la confiance de la majori té du peu
ple a l lemand, peu r pouvoir rent rer d a n s 
son pays . . % 

* i i l s j . i 
Une bataille entre gendarmes 

et braconniers 
Soissons, 1er février. — Dans le courant 

de la nuit, des braconniers venus s u r le 
territoire de la commune de Beugneux, en 
auto, se trouvèrent en présence de gendar
me», qui voulurent procéder à leur arrep» 
tation, mais les braconniers tirèrent des 
coups de fusil sur les gendarmes, heureu
sement sans les atteindre. Ceux-ci dérhar-
giôrent leurs revolvers sur cei* individus, 
ainsi que l'adjoint au maire, qui, muni 
d'un fusil, t i ra sur k>s braconniers , dont un 
dut être blessé. Des recherches sont faites 
pour retrouver la piste des braconniers. 

Le bandit du rapide 
est déclaré responsable 

M. Richaud, juge d ' instruction, a reçu 
le rappor t des docteurs Rogne de Fursac , 
Roubinowitch et Riche su r l 'état mental 
de Charr ier . le complice de Ber t rand et 
Thomas dans l ' a t taque du rapide de Mar
seille, le 25 juillet 1921. Le r a p p r i t conclut 
à l 'entière responsabili té du détenu ; en 
conséquence. M. Richaud a renvoyé le dos
sier à la chambre des mises en accusa
tion, qui avait ordonné l 'examen. 

- » - • • • - * -

Le vol à I esbroufte 
TROIS BELGES SPECIALISTES 

VENAIENT OPERER A PARIS 
Par i3 , 1er février. — t-es inspecteurs de 

M. Gui l laume, commissaire à l a direction 
de la police judiciaire, viennent de mettre 
en état d 'ar res ta t ion trois sujets beiges, 
spécialistes du vol à l'esbrouffe, qui, vers 
l'époque des échéances de fin de mois, ve
na ien t de Bruxelles à P a r i s , pour opérer 
a u t o u r des banques de l a capitale ^a sub
ti l isation des portefeuilles abondamment 
garn is . 

Ces malfai teurs se nomment Alphonse 
Keyers, né en 1886 à Mollondeeck (Bel
gique), demeuran t 10 , rue Rosendael, à 
Forest (Belgique); Emile Godin, né en 1885, 
à Bruxelles se disant avicul ture et demeu
ran t à Glabais, par Gelapp (Belgique); 
Poelaer t Camille, né en 1866, à Gilly (Bel
gique), se disant courtier , e t demeuran t 68, 
rue de Bethléem, à Bruxelles. 

Tous trois, qu i nient énergiquement, ont 
& leur actif plusieurs condamnat ions pour 
ce genre d e vol, 

Un officier d'administration 
a commk des détournements 

IL ELT POIiR COMPUCKS DES NEGOCIANTS 
D'ORLEANS ET DE TOLRS 

Orléans, 1er lévrier. — L'instruction de 
l 'affaire des dé tournements commis à l'en
trepôt d'effets d 'habil lement d u Port-Sec, 
aux Aubrais , qui i tai t ouverte depuis plus 
d 'un an, vient d 'être terminée aujour
d'hui. 

L'officier d 'adminis t ra t ion Mabilat , ex
gest ionnaire des magas ins <iu Pnrt-Sfv est 
renvoyé devant le t r ibuna l correctionnel 
d'Orléans, ainsi que trois négociants d'Or
léans et u n négociant de Tours . 

L'affaire sera jugée d a n s la deuxième 
quinzaine de février. 

» — • — < 

L'accord naval 
SON TEXTE 

Washing ton 1er ' evner . — Le texte de 
l'accord nava l en t re les g randes puissances 
représentées à Washington , vient d'être 
publié. Il se divise en trois chapitres et en 
25 articles. l 

L'accord naval , après avoir défini 
l'échelle exacte du « congé naval » de dix 
ans . tel qu'il a été adopté et modifié, s'oc
cupe aussi du futur tonnage de l 'Améri
que, de la Grande-Bretagne, de la F rance 
et de l 'Italie, ainsi que d u Japon. Il pré
voit la suppression, d a n s la mar ine améri
ca ine de 30 bateaux, de 24 d a n s la mar ine 
br i tannique et d ' u n nombre égal dans la 
mar ine japonaise . Rien n'est stipulé q u a n t 
aux suppressions d 'uni tés nava les en ce 
qu i concerne la F r a n c e et l 'Italie. La 

F rance p o u r r a donc conserver les bateaux 
Hrrtàgne, Lorraine, Provence, Par i» , 
lean-Bart, Courbet, Ccmdorcet, Diderot et 
Voltaire. 

La c o n s i r u c i k » de tous bateaux de gue r re 
dépassan t 35.000 tonnes, demeure interdite 
et les canons das •< capital ships » d 'un ca
libre dépassan t 12 pouces, sont également 
interdits. 

Parei l lement , il est détendu de convertir 
les navi res de guerre en bateaux mar
chands . Le tonnage de la flotte auxil iaire 
demeure limité à> 10.000 tonnes. 

Enfin, l 'accord détermine que les ba
teaux frappés de suppression devront être 
désarmés dans les six mois et détrui ts 
dans les dix-huit mois. 

L'Angleterre construit 
le super-avion 

de bombadement 
CE SERA LE PLIS PLISSANT Dl MONDE 
Londres , 1er février. — D'après I « jour

naux de ce matin, un avion de bombarde
ment, le plius puissant que Pan ait encore 
vu, est en voie de construction pour l'ar
mée bri tannique. 

Le secret est bien, gardé concernant les 
détails, ma i s on croit savoir que les plans 
on t été élaborés de façon à comprendre 
l'emploi du nouiveau type de moteur de 
1.000 HP . On calcule que ce nouvel avion, 
qui au ra i t une portée d'action trè? eten-
rue, pourra i t emporter entre 2 à 3 000 ki
los d'explosifs. Sa vitesse sera si g rande 
et son armement s i^edoutab le qu'i l pour
r a déjouer toutes les a t taques sans devoir 
recourir à une escorte d'avions de combat. 

->- • • • - -«-
Quarante-femmes 

contre deux missionnaires 
IL FALLUT APPELER LA POETCE 

POIR LES PROTEGER 
Manchester, 1er février. — La police a 

été appelée hier pour protéger deux mis
s ionnaires mormons, qu i avaient été atta
qués par 40 femmes, alors qu'i ls faisaient 
de la p ropagande en vue de recruter des 
ioouses pour la colonie des MormoD* de 
Sait Lake City. 

» — • — 4 

Vtf centenaire est mort 
des suites d'un accident 

Bourg-en-Bresse, l e . 'évrier . — M. Ro-
mever Mathieu, vient de mour i r à Chei-
gnieu-Labalme. à l 'âge de 100 an*, des sui
tes d'un accident. 11 n'aivait j amais été 
malade . M. Romeyer Mathieu était né à 
Monistrel (Loire), le 20 juillet 1821. 

> - • • • - < 

Le marié était ému 
MAIS SA FEMME ETAIT SOURIANTE 

Hier, à Bologne, M. Cocchi, 77 arts, a 
épousé Mme Fiacclii, 80 ans . Le mar i était 
très emu, a lors que s a femme était sou
r ian te . 

- » - • • * - « -
La Belgique va emprunter 

un milliard 
Bruxelles, 1er février. — L a Fédéra t ion 

des Coopératives de dommages de guerre 
se prépare à lancer un nouvel e m p r u n t 
pour l a reconsti tution des régions dévas
tées. On ignore encore quel sera le type 
de l 'emprunt, le taux d'intérêt, etc. La 
seule chose que l'on puisse dire, c 'est qu'il 
sera l imité à 1 milliard de francs et qu'il 
comportera de nombreux lots, le gouverne
ment ayan t décidé de diviser la pr ime uni
que de un mill ion en une série de frac
tions. 

- > - • • • - « -

Un attentat à Fiume 
IL ETAIT D1RH.E 

SLR LE UIKF DL GOUVERNEMENT 
Fiume, 1er lévrier. — Mercredi matin, 

au moment où M. Zanella, etief du gouver
nement, sortait de l'hôtel de ville, une bom
be a été lancée contre son automobile, M. 
Zanella est indemne. 

Le secrétaire pour rfhtérieur, un député 
et un offiassr de police ont été blessés. 

DES GROS LOTS 
VILLE DE PARIS 1906 

Le numéro 248.331 gngne 100.000 francs. 
Les numéros 215.075 ; 222.084 yagnent chacun 

25.OO0 francs. 

LE MILLION DL CREDIT NATIONAL' 
Au tirage d hier du Credii National 1920 !o 

numëi'o 1.804.G1U gagne un million Ue francs.I^> 
autres numéros ue la centaine sont rembourses 
à 500 francs. 

Le numéro 2.284.680 gagne 500.000 francs. 
Les deux numéros suivants gagnent chacun 

£00.000 francs : 2.773.301», 7.796.771. 
Les bois numéros suivants gagnent chacun 

100.000 francs : 5.1724.72 1, K.900.88) 7.885.708. 
Les G numéros suivants gagnent chacun 

50.000 francs : 3.479.037 — 3-017.626 — 3.134 381 
— 7.110.180 — 3.1(13.773 — 3.443.947. 

'Les autres numéros des centaines sont -em-
fooursés à 500 fr. plus les numéros : i.044.101 k 
4.044.200. 

Dernière Meure 
GrèVe des Cheminots 

en Allemagne 

/ / n'y a pas d'espoir d'acoord 
Berlin, 1er février. — Aussitôt connue la 

décision de grève dea syndicats ue chenu-
ro t s le gouvernement a envoyé partout des 
instructions comportant l'entrée en vigueur 
cter mesures préparées ûepuîs deux >ours. 

L a police sera chargée de protéger les 
voies ; • 

Les mécaniciens seront remplacés1 pa r 
des ingénieurs des chemins <fe fer ; 

L'impossjbie se ra fait pour t ransporter 
le charbon de la Rliur at de la Haute-Silé-
sàe, afin d'éviter le .chômage 'uanyï les gran
des villes ; 

Le gouvernement croit que beaucoup de 
cheminots n'obéiront pas à l'oixlre de grève 
La ligue des fonctionnaires allemands diis-
cute de nouveau les possibilités oe média
tion. La situation est jugée comme critique. 
Le Wurtemberg et la Bavière manifestent, 
a u contraire une très grande résistance A 
la grève. 

L'ordonnance du Préfet de police de Ber
lin complète les dispositions générales de 
lTirdonnanoe ou Président d'Émpine. Les 
sommes destinées à soutenir la grève se
ront confisquées, ainsi que tous les pla-
carca invitant à la grève. 

Les voyageurs et les é t rangers se sont 
précipités dans l 'après-midi aux guichets 
des gares. On a fait l'impossibLe pour leur 
rapatr iement . 

Les perspectives d 'arrangement immédiat 
du conflit sont consjaérées comme très fai-

A LA CQUR D'AISES DU NORD 

Un drame dans une en imbre 
rue des E t a p s , à Lille 

Exaspérée, upe fenjuje éventra 
son mari 

L'accusée est la nommé Gysels Lucie» 
Heiriette, femme Dumoulin, âgée de 48 an* 
ménagère, rue des 'E taques , à Lille. Voici 
les faits qu i lui étaient reprochés par l a c 
cusation : 

Dans la soirée du 7 novembre 1921, 
Jules Dumoulin rent ra i t à son domicilie, 27, 
rue des Etaques , en complet é ta t d'tvreese. 
Dès son arrivée, il se livre vis-à-vis de sa 
femme k une violente scène d'injures. 

Les époux se couchèrent mais a u lit, lai 
scène se poureuiviL Exaspérée par les ter
mes grossiers dont U la qualifiait, la fem
me Dumoulin se levant précipitamment, 
alla chercher dans un des placards de la 
pièce où elle était couchée, un long cou
teau de cuisine et revenant •vers 6on mar i , 
l'en frappa d'un ceup au ventre. 

Dumoulin fut t ranspor té à l 'hôpital 
Saint -Sauveur où il mourut le 9 novembre 
d'une péritonite consécutive à s a b lessure . 

(f Tais-toi ou je te tue » 
La femme Dumoulin reconnaît les faits. 

Elle tente de les expliquer par les scène» 
de violences et de menaces mult iples dont 
elle tut lobjet . 

Si l ' information établit qu'en effet des 
rixes fréquentes avaient lieu dans le mé
nage quand Dumoulin se trouvait sou* 
l 'empire de la boisson, elle établit aussi 
l'interition bien arrêtée chez l'inculpée dl 
commettre son crime. 

Il résulte, n effet, des propres aveu! 
de la femme Dumoulin, q u ' a u cours de U 
scène qui éclata dans la soirée du 7 no* 
vembre. elle invita son mar i , sous me
nace de mort, à cesser ses injures. 11 en 
ressort aussi que passant, des menaces à 
l'exécution, elle a l la prendre J a n s u n pla« 
ca rd où elle le savait enfermé, le couteaii 
qui lui permit de donner la mort à son 
mar i . 

Il résulte, er> effet, des déclarat ions des' 
enfants Dumoulin, que le couteau dont 
leur mère fit usape, servait uniquement à 
leur père pour couper son tabac; qu'ij sa 
trouvait constamment placé dans un de* 
p lacards de la pièce où couchaient les 
époux Dumoulin. 

L'accusée n 'a pas d'antécédents judi
ciaires. Les renseignements fournis s u | 
elle sont médiocres. 

Acquittée 
M. Dumas, avocat général , s'efforça de 

démontrer au jurv que le meurtre avait et* 
prémédité et qu 'une condamnation s ' im-
posait. 

M" Jean Bataille, du bar reau de Lille, 
plaida avec talent l 'acquittement de Lucia 
Gvsels. 

Le j u rv rappor ta un verdict négatif. 
En conséquence, la femme Dumoulin al 

été acquittée. 

Une Lilloise révolvérisa 
sa jeune rivale 

Elle a é té acqui t tée 
LouLsevAngèle-GhiUlaine Dujardin, iem-

rae Danjou, 47 ans, demeurant rue de F i . 
ves, à Lille, était inculpée de tentative 
d'Assassinat. 

L'accusation lui reprochait les fails su, . 
vants : Les époux Danjou vivaient séparés 
depuis l'armistice. La femme hanta i t aveo 
deur de ses enfants u La Madeleine, le 
mari, bouclier, rue Nationale, à Lille, uvait 
pour maltresse la demoiselle Berthe Des-
prez, employée au Crédit Lyonnais, avea 
laquelle il entretenait des relations très suu 
vies depuis 131Ô. 

Au cours de la matinée du 17 janvier, 
vers 8 heures .30, sous prétexte de lui ré
clamer de l'argent, dont elle avait besoin, 
Louise Dujardin se rendait cnes son ma.ri. 
lorsqu'elle l'aperçut sortant d'un cabaret 
en compagnie d • son arme. « J'ai une expli
cation a vous donner », dit-elle en s adres
sant à sa rivale, et au même moment, ella 
fit feu sur elle avec un revolver, a une 
distance de moins àe deux mètres. 

Mlle Desperez lut atteinte au côté droit. 
Elle eut le poumon perfoié et dut élrvj 
transportée aussitôt, à l'Hôpital Saint-Sau
veur, ù Lille. Celle blessure n'a entra îné 
qu'une incapacité de travail de deux mf.a, 
mais elle aurait pu avoir des conséquen* 
ces mortelles. 

La prévenue a prémédité son octe. Non 
seulement elle a fait l'acquisition du re
volver à une époque voisine du crime, 
mais elle s'était munie de l 'arme poui sa 
rendre -ohez son mari . 

Elle prétend avoir agi par venecanoe. 
Bien qu'étant de sanlé délicate, Louise Du-
jardin est responsable de su» acte, d'après 
l'expert qui l'a examinée. Les renseigne
ments recueillis sur son compte 1 li snnl 
favorables. Elle n"a pas d'antécédents judi< 
cintres. 

Louise Dujardin a et / ACQUITTEE, -t 
Défenseur. M* Balaille 

A la Société des Agriculteurs 
LA NEUMON MEXSIELLE 

f.a Société d s Agriculteurs du Nord a tenu 
hier sa réunion mensuelle à 1 Hôtel d-3 I Eu
rope, a Lille, sous la présidence d j M. 0Ms< 
tiueau. Etaient présents, MM A. Putié, séna
teur, Meiciiier, Mousarrat, 0. Petit, Maearez, 
Malaquin. etc. 

A propos de la question betteravière, des dif
férents sérieux surgissent entre u'iivateurs <4 
marchands de sucre. ApiVjs une longue di— 
cus> on. on adopte la prr,posiUf»n de M. M>T. 
ehier qui propose d'organiser des syndicats lo» ' 
eaux |>our la défense des intérêts des oultivs< 
leurs. L°s distillateurs se trouveront ainsi «4 
lace d'une Iorc<\ 

M. Merdiior demande ensuite qu'un vœu soil 
émis, pré oni-ant des mesures de protection 
des produits locaux, contre les produits de 
.< proche-Orient ». Il demande la création d'une 
taxe spé iale. 

On décide seulement de mettre ce vœu ¥ 
l'étude. A midi el demi, on lève la sétnee. 

• , > *+m < • 

L'arrestation 
d'un "pat de magasin" 

Nous avons relaté 'lier comment fui arrêli 
mardi soir, le nommé André Meunier-Gô'hn, 
la voleur de robes. 

M. Deloroix, commissaire de police, a conti
nué son .enquête et inle rogé Meunier qui avoua 
bien «voir volé « Aux i>ames oe France » ; mais 
lieu 'd'un* robe comme /accusent les plai
gnants, il déclara en avoir P'is deux, et les 
avoir données à des p r s m n e s , qu'il ne veut 
pas désigner. 

Cependant, on a pu établir nue diverses per
sonnes avaient acheté des robes à Meumipr. 

L'enquête contnue pour r e hereber les m», 
gsûins où" le voleur «ur»K également opéré. 

LES - MAXNEQL'IXS » 
SONT REMIS EN LIBERTE 

Les deux artistes lyriques que Meunier avail 
déclaré être ses deux "mannequins et nui avaient 
été gardées » la disposition de la police, ont ét4 
remises en liberté rUei matin, rien de suspect 
n'ayant été relevé contre ces deux personnes. 

Passistar.ee

